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Message du Président
de la Confédération
aux Suisses de l'étranger
(à l'occasion du 1er août 1982)

Le premier août est, pour nous Suisses, fête
nationale. Nous célébrons cette journée en

toute simplicité, sans faste ni ostentation.
Nombre d'entre vous ont vécu nos festivités
traditionnelles et gardent le souvenir de

cortèges d'enfants portant flambeaux et
lampions et allant, dans la nuit, vers des lieux où

sont allumés de grands feux. Ils se souviennent

aussi en quels termes notre hymne
national chante notre volonté de liberté et
d'indépendance.
Avec cette image pour toile de fond, je vous
apporte les salutations cordiales du Conseil
fédéral et de la population suisse. Nous voulons

nous sentir, en ce jour, encore plus
étroitement unis à vous — par delà les
frontières et les mers — et nous réjouir de ce que
notre petite patrie — avec ses alpes, ses lacs

et ses vallées — soit restée chère à vos
coeurs.
Actuellement, la situation générale est
bonne en Suisse et nous en sommes
heureux. Lorsque nous voyons les difficultés
auxquelles sont confrontés d'autre pays,
nous ne pouvons que nous féliciter du sort
qui est le nôtre. En effet, de bien des
endroits du monde nous parviennent des
nouvelles de troubles politiques et sociaux,
de chômage, de misère humaine et de désespoir.

Cela doit nous inciter plus que jamais à

faire tout notre possible pour contribuer à

remédier à ces problèmes.
Il ne faut cependant pas croire que tout va

pour le mieux chez nous. Chacun sait que la

Suisse est pauvre en ressources naturelles.
Cette donnée a guidé notre évolution industrielle

dans une direction bien précise : nous
importons des matières premières et des
produits semi-finis et nous les transformons,
grâce à un personnel qualifié, en marchandises

de haute valeur que nous exportons en

grande partie. Ce double mouvement nous
lie étroitement avec les pays étrangers : nous
sommes soumis — pour le meilleur et le pire,
pourrait-on dire — au devenir de l'économie
mondiale. Cette dépendance n'est pas un
vain mot Elle nous force à nous ouvrir au

monde et à travailler — à tous les niveaux —

avec tous les organismes oeuvrant au
rapprochement des peuples.
Chers compatriotes Il y a quelques mois, les

autorités suisses ont décidé de porter devant
le peuple la question de l'adhésion de notre
pays à l'ONU. Les avis sont partagés sur ce

point : des partisans décidés le disputent à

des adversaires résolus. La neutralité suisse
est au cœur du débat politique. Il n'est bien
sûr pas question d'abandonner notre neutralité

permanente et armée. Le Conseil fédéral
est persuadé que le maintien de ce principe
n'exclut pas notre adhésion à l'ONU. Etre

neutres ne signifie nullement, pour nous, se

tenir à l'écart ou afficher du désintérêt. Cela

veut dire "non-ingérence" dans les conflits

guerriers. Cete attitude laisse les portes
largement ouvertes pour une collaboration
internationale visant à éliminer les dissensions,

pour une aide en cas de catastrophes
et, tout spécialement, pour une poursuite de
notre politique de bons offices. Sur ce dernier

point, l'histoire montre l'importance que
peut revêtir un pays, quelles que soient les

dimensions de son territoire.
Chères concitoyennes et chers concitoyens:
votre patrie présente de multiples aspects :

on y parle plusieurs langues et diverses
cultures s'y rencontrent. Il n'est, quelquefois,
pas facile d'établir le dénominateur
commun. Nous réussissons cependant toujours à

trouver des solutions satisfaisantes, nous qui
sommes maîtres dans l'art du compromis
équilibré. Peut-être que, si nos procédés
pouvaient être transposés dans la vie
internationale, un pas serait fait vers la solution
pacifique de nombreux conflits.
Chers compatriotes :

La position de la Suisse dans le concert des
nations a besoin d'être constamment
expliquée. Nous vous demandons de contribuer à

son illustration. Le Conseil fédéral et le peuple

vous remercient de votre concours et
forment les vœux les meilleurs pour chacun de

vous. _.Fritz Honegger
*************************************
* Prière pour le Premier Août l
* Seigneur, je te rends grâce pour*
Imon pays de ce qu'il ne soit pasl
* fondé sur la conquête, ni sur la vio- *
* ience, ni sur l'argent, mais sur un *
* pacte d'entraide conclu en ton *
* nom, sur le service rendu les uns *

* aux autres et non sur l'asservisse- *
I ment des uns par les autres. Sei- «
* gneur, tu peux seul maintenir une *

* chose si délicate et si merveilleuse *
let faire qu'elle ne s'atrophie pas. «
* Seigneur, garde la Suisse de toute *

* hypocrisie et d'être satisfaite d'elle- *
l même. Que sa main gauche ne •
* sache pas ce que fait sa main droite *
* quand elle donne aux malheureux *

* ce dont elle est comblée. Qu'elle ne l
* cesse pas de se rendre compte *

* qu'elle doit tout à ta grâce. Qu'elle *
I te loue humblement et joyeuse- *
* ment. *
* *
* Seigneur, garde-la de l'horreur de la *
l guerre Qu'elle n'ait pas besoin l
* d'une telle épreuve. Garde-lui des *

* magistrats intègres qui exercent la *

l justice en ton nom et qui ne fassent *
* fléchir le droit pour rien au monde. *

* Qu'elle demeure accueillante à tous *

« ceux qui sont traqués injustement. »
* Que tout homme honnête y soit *
* libre. Qu'ainsi elle n'oublie jamais le *

Iprix de la justice, de la miséricorde I
* et de la liberté. Amen. „ _» R Hp Pnru *

Message
de l'ambassadeur de Suisse en France,

FÉTE NATIONALE SUISSE
Rueil Malmaison, le 20 juin 1982

La fête nationale est l'occasion traditionnelle
de nous pencher sur le passé. Mais cette
démarche rituelle, parfaitement honorable et
au demeurant très salubre, ne saurait suffire.
Notre réflexion doit aussi impérieusement se

porter sur notre identité actuelle. Et aussi, et
surtout, sur la place que nous réserve un
avenir dont la seule certitude que nous en

ayons est qu'il s'annonce difficile et incertain.

Depuis près d'un siècle, notre pays vit dans

un monde soumis au régime de la paix
armée. Les menaces qui planent aujourd'hui
encore autour de nous ne sont donc pas
nouvelles. Mais elles sont de nature
différente. Pendant longtemps, elles avaient
revêtu une forme extérieure, précise, presque

exclusivement militaire, classique
pourrait-on dire. Il fallait alors veiller avant
tout aux frontières. Pendant le même temps,
nous conservions la certitude que les institutions,

les structures de la société, nos finalités,

les mœurs en un mot demeuraient
intangibles. Comme si une guerre à nos frontières,

l'espace de chaque génération, était là

pour nous rappeler la dure réalité même de la

vie internationale. Avec le recul du temps,
on en vient même à se demander si le retour
régulier des conflits internationaux ne contribuait

pas à exorciser les pulsions homicides
qui hantent notre âme depuis que l'humanité
existe, et qui même l'auraient, dit-on, précédée,

pour ne pas dire suscitée. Nous le

savons en effet aujourd'hui : l'homme est né

tueur et c'est la société qui, vaille que vaille,
a mission de l'élever au-dessus de ses
instincts meurtriers et de lui enseigner ce qui
leur était le plus radicalement étranger, à

savoir l'amour du prochain.
J'ai paru m'éloigner de mon sujet, je veux
dire les menaces qui planent sur nous, nos
institutions, notre pays. Elles ont en effet pris
un nouveau visage. Elles sont devenues
multiformes et insidieuses, généralisées et
intérieures. Des fronts s'ouvrent dans toutes les

directions.
Essayons d'y voir plus clair.
Deux guerres mondiales avaient laissé en

apparence debout les structures politiques
des Etats. Il existait en outre une distinction
assez nette entre l'état de guerre et l'état de

paix. Les civils, qui furent hélas les victimes
innocentes de bien des combats, n'étaient

pas, en dehors de ceux-ci, visés et atteints

en tant que tels. En un mot, les belligérants
s'affrontaient dans des guerres délimitées ;

ils ne cherchaient pas entre-temps à se

déstabiliser, pour employer ce délicat
euphémisme.



Les choses ont bien changé depuis lors et
cela nous conduit au cœur de la réalité la

plus contemporaine. Que discernons-nous
en effet dans la multiplication, dans toutes
les directions, mais selon des axes soigneusement

choisis, d'un terrorisme, qui est
peut-être aveugle dans le choix de ses victimes,

mais pas du tout dans la sélection de
ses objectifs politiques Il nous faut
aujourd'hui reconnaître sans fard que le
terrorisme n'appartient pas ou n'appartient plus
à la rubrique des faits divers, mais qu'il est
devenu une des dimensions et l'une des
données de la situation mondiale
actuelle. En partant de cette prémisse, on
comprend mieux, soit dit en passant, cer- "

tains développements qui se déroulent
actuellement.

Il faut donc dénoncer le terrorisme partout et
en tout temps et clouer au pilori ceux qui
s'abaissent à des actes qui cumulent la

"perversité" et la lâcheté.
Cela dit, il serait insuffisant de nous arrêter
au phénomène terroriste en tant que tel et
de considérer ce symptôme comme une
cause. Il faut essayer d'aller plus loin, de
descendre plus profond dans le diagnostic des

maux qui atteignent les sociétés en général
et l'Occident en particulier. A ce sujet, je
voudrais dire avec force que je ne considère

pas du tout l'Ouest comme plus atteint que
l'Est ou que le Sud, bien au contraire. Il

n'offre certes pas l'exemple d'une société
idéale ni d'une société achevée. Mais il
possède l'avantage inégalé d'avoir incorporé la

liberté à son message, de s'être en quelque
sorte identifié à elle, pour le meilleur et pour
le pire, mais d'abord pour le meilleur. Ce

faisant, il possède le privilège irremplaçable de
constituer des sociétés ouvertes face aux
sociétés fermées, sclérosées, qui sont le

triste apanage de presque tous les autres
pays du monde. Cela comporte au moins
deux avantages majeurs :

a) N'étant pas assujetties à des idélologies
figées, c'est-à-dire immuables, nos sociétés
sont capables d'évoluer, c'est-à-dire qu'elles

sont porteuses de progrès. Avec la concision
de l'allemand, on dirait d'un seul mot
qu'elles sont "Entwicklungsfähig",
b) Pour les mêmes raisons, nos sociétés
n'étant pas sacralisées comme certaines, ne
prétendant pas détenir une unique recette
sur l'organisation du monde, elles n'investissent

ou n'invertissent pas toute science et
toute sagesse dans un seul parti, coiffé d'un
pontife absolu. Elles sont donc capables de
se considérer, de s'examiner, de se juger
jusqu'à se condamner elles-mêmes. Et certes,

on ne s'en prive pas chez nous.
Or c'est précisément pourquoi ce que
j'appellerai les maux de l'Occident sont
exposés au grand jour, débattus sur la place
publique, avec pertinence, sans pertinence,
avec exagération, peu importe.
Chez nous, le libre et franc débat est une
noble et très antique tradition. Qui s'en plaindrait

Ce débat est donc fécond jusque dans
ses outrances. Mais à une condition, c'est
que jamais, pour quelque raison que ce soit,
pour je ne sais quel justicialisme au rabais,
nous ne transigions sur la défense de la

liberté, qui doit demeurer à la fois notre prestige,

notre arme et notre fin.
Or, la liberté est aujourd'hui à la fois assiégée
du dehors et minée du dedans. Sur les

menaces extérieures, je n'ai pas besoin de

trop insister : elles sont dans les journaux, je
dirai cependant que l'amour de la paix n'est
le monopole de personne ; aucune classe,

aucun parti, aucun bloc ne saurait le confisquer.

Cela étant, la liberté est le fruit de la

paix, mais elle doit au besoin être défendue,
par les armes s'il le faut, Or, le moyen le plus
sûr de n'avoir pas besoin d'y recourir est

encore de maintenir dans le monde un équilibre

qui nous a déjà valu 37 ans de paix, ce
qui n'est pas rien. En d'autres termes, tous
ceux qui crient "la paix, la paix" n'en sont
pas les artisans. Puissent-ils ne pas en être

un jour les fossoyeurs.
Les menaces intérieures sont plus insidieuses

et de ce fait peut-être plus redoutables.
Elles vont d'un désintérêt sceptique —

allourdi et endormi par le matérialisme
ambiant — à une négation : notre prétendue
culpabilité vis-à-vis du reste du monde nous
conduirait aussi à la négation masochiste,
suicidaire de nos valeurs.Nous assistons de

plus en plus à d'extraordinaires reniements,
à un renversement, une trasmutation de nos
valeurs, une véritable "Umwertung".

Il est temps de réagir, d'ouvrir les yeux sur la

réalité du monde.
Cette situation est caractérisée avant tout,
nous l'avons vu, par une globalisation
généralisée de tous les problèmes. Ainsi, la

défense de nos valeurs ne s'arrête plus aux
frontières de la politique. Elle doit s'accompagner,

sur les plans économique et social,
de la recherche incessante d'un ordre plus

juste et plus fraternel. Sur le plan culturel —

auquel je suis enclin à donner un sens
fondamental — ce qui nous manque avant tout
c'est un projet, c'est-à-dire une direction,

une ambition. Il est attristant que les biens
de toutes sortes dont nous bénéficions à cet
égart, à un degré inégalé dans le monde,
nous paraissent trop souvent comme allant
de soi, ce qui revient à les vider de leur
substance. Faudrait-il donc que ces biens — que
presque tous les peuples de la terre considéreraient

comme des rêves les plus chimériques

— se trouvent immédiatement menacés

ou nous soient même arrachés pour que
nous sachions en reconnaître le prix. Il serait
tout de même affligeant que le goût de la

liberté soit mieux perçu à l'Est qu'à l'Ouest
de l'Europe. Puisse à tout le moins la liberté
ne jamais devenir pour nous une nostalgie.
Je conclurai donc en disant que le meilleur

moyen de la défendre, c'est encore de ne

pas la considérer comme un cadre vide, une
valeur formelle, pour ne pas dire un fétiche.
C'est, en un mot, de lui donner un sens, ce
qui revient à justifier l'immense, l'irremplaçable

privilège qu'elle constitue.

François de Ziegler

11 h. Cérémonie œucuménique : le pasteur
G. Perret, l'abbé Schilliger et le père Corbat
officiant.

Le public recueilli sous les ombrages du Parc
de la Petite Malmaison.

Pendant la cérémonie œucuménique, au

premier plan, M. et Mme P. Jonneret, M. et
Mme F. de Ziegler.
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